
LES USAGES DES CARTES
(XVIIe – XIXe SIÈCLE)



SCIENCES DE L’HISTOIRE
collection publiée par l’Université Marc Bloch de Strasbourg

sous la direction de Georges BISCHOff

�

Dans la même collection

Jean-Claude Waquet, La Conjuration des dictionnaires.
Vérité des mots et vérités de la politique dans la France moderne

Les espaces de l’historien, études historiographiques rassemblées par
J.-Cl. Waquet, O. Goerg et R. Rogers

François Bœspflug, La Trinité dans l’art d’Occident (1400–1460).
Sept chefs-d’œuvre de la peinture

Voir les dieux, voir Dieu, sous la direction de Fr. Dunand et Fr. Bœspflug

Les élites régionales (xVii e–xx e siècle), études réunies par J.-M. Boehler,
C. Lebeau, et B. Vogler

Sylvie Aballéa, Les saints sépulcres monumentaux du Rhin supérieur
et de la Souabe (1340–1400)

L’espace du Saint-Empire du Moyen Âge à l’époque moderne,
sous la direction de C. Lebeau

Marie-Noèl Hatt-Diener, Strasbourg et Strasbourgeois à la croisée des chemins.
Mobilités urbaines 1810–1840

Combler les blancs de la carte. Modalités et enjeux de la construction des savoirs
géographiques (xVi e–xx e siècle), sous la direction d’I. Laboulais-Lesage

Les mises en scène(s) de l’espace. Faux-semblants, ajustements et expériences
dans la ville, Sous la direction de J.-M. Mehl et N. Bourguinat

Éloignement géographique et cohésion familiale (xV e–xx e siècle),
sous la direction de J.-F. Chauvard et C. Lebeau

La notion d’« école », études rassemblées par C. Peltre et P. Lorentz

Valérie Bach, Les clefs des songes médiévales (xiiie-xV e siècles)

Le voyage au féminin. Perspectives historiques et littéraires (xViii e–xx e siècle),
sous la direction de N. Bourguinat

�

Hors collection

Le texte de l’œuvre d’art : la description
Sous la direction de Roland Recht



Sous la direction d’Isabelle LabOuLaIS

Ouvrage publié avec le concours de
l’Unité mixte de service n° 2552

Maison Interuniversitaire des Sciences de l’Homme – Alsace
(MISHA) UMB/CNRS

Ouvrage publié dans le cadre du programme
ANR HistCarto (ANR-05-BLAN-0359-01)

LES USAGES DES CARTES
(XVIIe – XIXe SIÈCLE)

Pour une approche pragmatique
des productions cartographiques

Presses Universitaires de Strasbourg

2008



ISBN: 978-2-86820-374-8

© 2008 Presses universitaires de Strasbourg
Palais universitaire – 9 place de l’Université – BP 90020

F-67084 STRASBOURG CEDEX

Les Presses universitaires de Strasbourg remercient
la Maison Interuniversitaire des Sciences de l’Homme – Alsace

(MISHA – UMS 2552 UMB/CNRS)
et la Société des Amis des Universités de l’Académie de Strasbourg

pour le soutien accordé à cette publication.



* Centro de História e Filosofia da Ciência e da Tecnologia – Universidade Nova de Lisboa.

L’usage technique et symbolique des cartes
à la Commission géologique du Portugal

(1857-1908)1

Ana Carneiro *

Les cartes géologiques ont une double nature, elles sont tout à la fois créations
du savoir et créatrices de savoir. S’il est vrai que leur construction mobilise

une variété de connaissances et d’expertises qui dépassent la seule géologie (leur
élaboration suppose une maîtrise des techniques et des méthodes du travail de
terrain comme de la représentation graphique), en tant qu’outils, les cartes
produisent du savoir et de l’information pour des secteurs économiques aussi
fondamentaux que l’industrie minière, l’agriculture, la construction civile, la
planification des villes et des transports ou encore l’aménagement du terri-
toire, en même temps qu’elles s’érigent en instruments de contrôle et symboles
de pouvoir.

Pour Martin Rudwick, une carte géologique est donc un type de représen-
tation hautement complexe, abstraite et formalisée, puisqu’elle trace sur un plan
bidimensionnel ce qui, généralement, ne peut pas être observé sur le terrain
(notamment les affleurements de roches normalement couverts par le sol et la
végétation). L’étalon de distribution des affleurements combiné avec l’informa-
tion topographique donnent une connaissance profonde de la structure tridi-
mensionnelle des roches sous-jacentes. D’un point de vue conceptuel, une carte
géologique devient ainsi la base d’une interprétation encore plus précise, car elle
a simultanément deux objectifs : l’un causal et l’autre temporel 2.
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En termes de représentation, la réalisation des cartes géologiques a été
grandement conditionnée par les moyens de reproduction graphique alors dis-
ponibles 3. Historiquement, le progrès dans la reproduction des cartes a suivi
l’évolution des techniques artistiques. Ainsi, l’impression par chromolithogra-
phie au xixe siècle a-t-elle été une étape décisive. Elle a non seulement permis
une représentation plus fine de l’information géologique, mais l’a aussi rendue
plus économique 4.

Pour cet ensemble de raisons, les cartes géologiques impliquent des ten-
sions et des négociations entre plusieurs acteurs : des savants, des artistes, des
institutions, des administrateurs, des gouvernements, des agents économiques
et politiques, et la population en général. À cet égard, une carte, en tant qu’ob-
jet scientifique, pose problème car son élaboration dépend moins de l’expertise
ou de la volonté des scientifiques et autres techniciens qu’elle n’est condition-
née par des intérêts variés. Elle doit donc être soutenue par des structures plus
ou moins organisées, dépendantes du pouvoir central ou local pour tout ce qui
concerne la planification, le financement et l’exécution. Finalement, l’élabora-
tion des cartes géologiques nécessite des moyens financiers, logistiques et
humains spécialisés, tant pour effectuer le travail de terrain en amont que pour
réaliser le reste de l’exécution graphique.

Au Portugal, la mise en place d’une cartographie géologique planifiée et
systématique a commencé dans la seconde moitié du xixe siècle, au moment où,
dans le cadre d’une réforme profonde de l’État et d’une politique de contrôle du
territoire, une institution spécialisée a été expressément créée au sein de l’admi-
nistration centrale, la Commission géologique du Royaume (Comissão Geológica
do Reino).

D’une façon générale, pendant cette période, la production de cartes géo-
logiques au Portugal a été affectée, par des épreuves indirectes, notamment l’in-
stabilité politique et les difficultés économiques. Dans ce contexte, les services
géologiques ont fréquemment changé de nom, de structure et de tutelle. À un
niveau plus spécifique, les services ont pâti d’une qualification toute relative du
personnel scientifique, technique et artistique, ainsi que du statut professionnel
des ingénieurs et des géologues au sein de l’institution.

Jusqu’en 1940, date à laquelle les universités portugaises ont enfin com-
mencé à former des géologues, les services géologiques ont été la seule institution
du Portugal où la géologie a pu être pratiquée avec cohérence et régularité depuis
1857. De ce fait, le rôle de la cartographie géologique est devenu encore plus
significatif et crucial, ayant été le cœur de l’activité de cette institution. Les inter-
ruptions dans la production cartographique reflètent la diversité des intérêts des
multiples acteurs, autant que la difficulté d’articuler leurs calendriers dans un
but commun.
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Les services géologiques du Portugal (1857-1908)

Avant la création de la Commission géologique du Portugal en 1857, la
connaissance minéralogique et géologique était fondée sur les travaux épars de
voyageurs étrangers. Mais les déficiences des instruments cartographiques qui ont
ou auraient pu servir de base aux cartes géologiques étaient fortes.

Parmi ces travaux, celui de Daniel Sharpe (1806-1856), marchand de vins
et « géologue amateur » anglais qui a vécu au Portugal entre 1835 et 1838, émerge
comme le plus important. Sharpe a introduit au Portugal la paléontologie (avec
une approche géologique) et la stratigraphie, devenant l’auteur des deux pre-
mières cartes géologiques publiées au Portugal, une des environs de Lisbonne et
l’autre du Porto. Tout en suivant la tradition britannique, Sharpe a ainsi inauguré
la cartographie géologique régionale au Portugal.

Au début du xixe siècle, William Smith (1769-1839) avait lancé une
méthode qui a marqué durablement la recherche géologique au Royaume-Uni
(en particulier avant la création de la Geological Survey of Great Britain en 1835)
et ailleurs, notamment en France. De fait, avant de commencer la reconnaissance
géologique de la France sous la direction d’André Brochant de Villiers (1772-
1840), Léonce Élie de Beaumont (1798-1874) et Armand Dufrénoy (1792-
1857) ont fait un séjour en Grande-Bretagne pour apprendre la méthode de
Smith. Celle-ci consistait en une analyse distributive des fossiles et des roches, la
région devenant le concept central du travail de terrain. Elle valorisait les collec-
tions paléontologiques et lithologiques dans la construction de la connaissance
géologique, les délimitations des contacts et les contours des unités géologiques,
aussi bien que le dessin des coupes et des cartes 5.

Malgré l’existence au Portugal d’un premier service géologique dans le
cadre de l’Académie des sciences de Lisbonne – la Commission géologique et
minéralogique (Comissão Geológica e Mineralógica) dirigée par l’ingénieur français
Charles Bonnet (1816-1867) –, les résultats obtenus ont été peu significatifs 6. La
Commission géologique et minéralogique avait trop de fonctions, le personnel
était clairement insuffisant et Bonnet, finalement, n’a pas réussi à accomplir ses
tâches. En tant que directeur de l’institution, sa principale contribution a été une
carte géographique de l’Algarve 7. Surtout, la structure et l’organisation de cette
première Commission ne cadraient pas avec la réorganisation de l’État des années
1850, et ses objectifs comme ses méthodes de travail ne se conformaient plus aux
pratiques géologiques européennes de l’époque.

La Commission géologique du Portugal a été fondée le 18 août 1857,
comme section de la Direction des travaux géodésiques, chorographiques, hydro-
graphiques et géologiques du royaume (DTGCHGR), dans le cadre du ministère
desTravaux publics, commerce et industrie (Ministério das Obras Públicas, Comércio
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e Indústria – MOPCI). Créé en 1852, le MOPCI a été une structure embléma-
tique du libéralisme portugais, plus précisément de la régence du Parti régénéra-
teur (Partido Regenerador, 1850-1870) et de son projet de modernisation du
Portugal ; celui-ci passait par la dotation du pays de voies de communication (du
télégraphe au train), ainsi que par divers travaux publics comme la modernisation
des ports ou encore la construction de routes et de ponts.

La création de la nouvelle Commission géologique en 1857 a suivi un plan
clairement orienté vers l’étude et la reconnaissance géologique du Portugal, plan éla-
boré par une commission nommée par le MOPCI après l’évaluation et la modifi-
cation d’une version antérieure plus conforme aux intérêts de l’industrie minière8.

Dans ce contexte, l’intégration de la Commission géologique dans la
DTGCHGR, dont la mission était la production de cartes topographiques et
hydrographiques avec des méthodes modernes et fiables, supposait une relation
d’interdépendance et de complémentarité entre ces deux organismes placés au
sein de l’appareil bureaucratique du gouvernement et de ses investissements liés à
la mise en place d’infrastructures, tout en permettant, du moins au niveau rhéto-
rique, le contrôle de l’État 9. Avant la création de ces deux organismes, qui ont été
l’expression au Portugal de l’impératif territorial caractéristique du xixe siècle 10,
le pays manquait d’instruments cartographiques pourtant indispensables à la
bonne administration d’un État moderne 11.

Carlos Ribeiro (1813-1882), alors ingénieur militaire au service du minis-
tère, et Pereira da Costa (1809-1888), médecin enseignant la paléontologie et la
géologie à l’École polytechnique de Lisbonne, ont été nommés directeurs de la
nouvelle Commission géologique, le jeune ingénieur militaire Joaquim Filippe
Nery da Encarnação Delgado (1835-1908) fut désigné comme adjoint. Après le
décès de Ribeiro, Delgado a dirigé la Commission jusqu’à la fin de sa vie (1908).

Cette Commission géologique a subi des changements importants. Le pre-
mier en 1868, à la suite d’un conflit entre les deux directeurs : Ribeiro, expert en
cartographie, considérait les cartes géologiques comme des instruments de travail
scientifique et des outils précieux pour l’administration du pays ; Costa, de son
côté, connaissait peu la cartographie et, selon lui, le caractère provisoire des cartes
géologiques les rendait presque inutiles, en tout cas beaucoup moins importantes
que l’étude et la classification des collections de beaux fossiles bien préservés.
Leurs divergences ont été à l’origine de la suspension de la Commission géolo-
gique par le ministre des Travaux publics, avec qui Costa avait une relation ami-
cale 12. La Commission fut rétablie en 1869, avec Ribeiro comme directeur.

Un autre bouleversement affecta la Commission en 1886 : sa dissociation de
la DTGCHGR, pour être placée sous la juridiction de la Direction générale des tra-
vaux publics et des mines (Direcção Geral das Obras Públicas e Minas). Pour la pre-
mière fois, l’association formelle entre les services géologiques, le secteur minier et
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les travaux publics avait lieu. Si ce nouvel encadrement supposait une utilisation
particulière des cartes géologiques, les agents économiques et même l’État ne s’en
sont apparemment que très peu servis. En fait, les cartes et les études géologiques
n’ont pas été prises en compte pour la planification des travaux publics, notamment
la construction des chemins de fer ; les géologues des services géologiques étaient
eux sollicités en cas de problèmes très complexes à résoudre13. Quant à l’activité
minière, les mines les plus productives appartenaient à des compagnies étrangères,
lesquelles avaient un personnel spécialisé qui pouvait aisément prendre en charge les
études géologiques localisées, y compris la production de cartes géologiques de détail.

Après la restructuration de 1892, la Commission géologique a été remplacée
par la Direction des travaux géologiques (Direcção dos Trabalhos Geológicos), compo-
sée de trois sections : minéralogie, paléontologie et archéologie 14. Cette organisa-
tion opère un ajout à la division classique des sciences géologiques en paléontologie
et minéralogie, ce qui suggère la nécessité, dans le cadre du MOPCI, de renforcer
les liens entre la géologie et l’activité minière plutôt que d’opérer un rapprochement
avec la cartographie.

Néanmoins, jusqu’au bout du xixe siècle, malgré les changements multiples
de nom, d’organisation, de tutelle et les fréquents problèmes financiers, les ser-
vices géologiques ont globalement été capables de surmonter les difficultés et
d’accomplir leurs fonctions ; ce qui n’a pas été vrai ultérieurement.

Le personnel des services géologiques, le travail de terrain
et l’expertise cartographique

Les premiers directeurs ainsi que le personnel technique supérieur du
MOPCI et des commissions géologiques successives étaient des ingénieurs
militaires. Parmi eux, Ribeiro et Delgado, qui ont dirigé les services géologiques
pendant leurs années les plus productives, ont contribué de manière décisive au
développement de la géologie et de la cartographie géologique au Portugal.

Dans un premier temps, le recrutement du personnel supérieur des services
géologiques parmi les ingénieurs militaires 15 a été bénéfique ; ces hommes étaient
alors ceux qui se trouvaient physiquement, psychiquement et techniquement les
mieux préparés pour les reconnaissances de terrain nécessaires à la cartographie
géologique. Dotés d’une formation scientifique (y compris en minéralogie), ils
savaient utiliser divers instruments comme des théodolites, des boussoles, etc., et
manipuler des explosifs ; finalement, l’élaboration de cartes leur était familière. Ils
ont facilement fait la transition des exercices militaires au travail de terrain, les
deux ayant des similitudes quant à l’expérience de vie en plein air, la préparation
d’itinéraires, de transport et de logistique. Leur condition physique, en outre, leur
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permettait de faire face au mauvais temps et aux longues chevauchées. Cepen-
dant, il leur manquait une formation aux sciences naturelles (notamment en
matière de paléontologie) indispensable pour le travail de terrain, d’où le recours
occasionnel à des experts étrangers 16.

C’est aussi dans la seconde moitié du xixe siècle que les ingénieurs portu-
gais sont passés de la sphère militaire à la sphère civile. Malgré les tensions entre
ces deux domaines, les ingénieurs, non plus militaires mais désormais civils, se
sont vite accoutumés à leur nouveau statut ; il est vrai que, bénéficiant d’un
contexte politique favorable – celui de la Régénération –, ils ont saisi l’opportu-
nité de se présenter comme les principaux protagonistes du progrès technique,
social et économique du pays. Ils ont mis en œuvre des procédures qui ont
conduit à la reconnaissance de leur profession, conquérant ainsi une importance
sans précédent dans les structures du pouvoir politique 17.

En raison de l’absence de personnel qualifié dans de nombreux domaines,
les services géologiques avaient prévu, depuis leur création, la possibilité de fonc-
tionner comme une école pratique de recherche géologique, destinée à des ingé-
nieurs des mines et des géologues. Il s’agissait, d’une certaine façon, de surmonter
les déficiences de l’enseignement supérieur au niveau de la formation de ces pro-
fessionnels, les méthodes d’enseignement y étant trop descriptives et la pratique
du travail de terrain quasi inexistante. De manière regrettable, à la fin de 1867,
cet aspect crucial du plan initial qui avait présidé à la création des services géolo-
giques n’avait pas encore été mis en place.

En dépit d’un programme de recherche fondé sur la reconnaissance géolo-
gique du pays et d’un directeur compétent comme Ribeiro, l’État portugais n’a
pas fourni aux services géologiques les moyens matériels et humains nécessaires
à leur bon fonctionnement en tant qu’école de recherche 18. Par conséquent,
l’institution et le pays n’ont pu bénéficier de la formation d’ingénieurs des mines
et de géologues qu’irrégulièrement, pendant une phase décisive de l’implantation
de la géologie et de la cartographie géologique au Portugal.

À partir de 1886, l’État a imposé aux services géologiques l’obligation de
recruter leur personnel parmi les ingénieurs travaillant déjà au MOPCI ; par éco-
nomie sans doute, mais aussi pour satisfaire cette nouvelle clientèle profession-
nelle19. Il faut signaler qu’en 1894, tous les postes au MOPCI étaient pris par
des ingénieurs, ce qui a conduit le gouvernement à prendre quelques mesures :
désormais, seuls les élèves de l’École polytechnique de Lisbonne ayant obtenu les
meilleurs résultats pouvaient espérer être diplômés du génie civil ou des mines ; le
MOPCI, il est vrai, ne pouvait plus absorber d’ingénieurs et, hors de l’État, les
opportunités d’emploi étaient réduites, voire inexistantes 20.

En 1886, commença une période qui juxtaposa deux cultures différentes
au sein des services géologiques : d’un côté, celle des ingénieurs militaires comme
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Ribeiro et Delgado, qui par leurs études, théoriques et pratiques, et par leur inté-
rêt pour la géologie fondamentale et la cartographie étaient devenus géologues 21 ;
de l’autre, celle des ingénieurs des mines du MOPCI qui, malgré leur capacité à
résoudre des questions d’utilité immédiate, n’avaient pas les connaissances de base
dans les domaines de la stratigraphie et de la paléontologie, et ne possédaient pas
non plus l’expérience nécessaire au travail de terrain et à la cartographie.

Les travaux réalisés aux services géologiques n’ont pas été l’œuvre de ces
seuls cadres supérieurs. Depuis leur création, les services géologiques ont embau-
ché du personnel auxiliaire, les « collecteurs » (colectores) censés faciliter le travail
de terrain et celui de cabinet. Il s’agit là d’un des rares exemples de la contribution
de l’homme commun à la géologie au Portugal. Il n’y avait pas de critères précis
pour leur recrutement, mais une expérience militaire, le goût de la vie en plein air,
des connaissances élémentaires de lecture, d’écriture, d’arithmétique, la parenté
ainsi qu’une origine géographique commune ont souvent joué un rôle important
dans leur sélection22. Malgré un bas niveau d’instruction, l’acharnement, la téna-
cité, le goût et l’expérience du travail de terrain des collecteurs ont fait d’eux des
« géologues pratiques », selon la formule de Delgado. D’une façon générale, leurs
fonctions consistaient en la récolte d’échantillons fossiles, lithologiques et archéo-
logiques, l’organisation des collections au cabinet et l’excavation pour mettre au
jour des affleurements. Quelques-uns, cependant, étaient capables de démarquer
des contacts et des limites d’unités géologiques, ce qui a pu rendre leur contribu-
tion à l’élaboration de cartes géologiques importante 23.

Ribeiro, Delgado et Léon Paul Choffat (1849-1919) – un géologue suisse
travaillant sous contrat aux services géologiques portugais 24 – ont été les hommes
les plus expérimentés dans le travail de terrain, indispensable à la cartographie
géologique ; mais ils n’ont jamais enseigné ou collaboré avec les écoles supérieures.
Celles-ci n’ont jamais approché les services géologiques pour mettre en place des
passerelles grâce auxquelles des étudiants ou de jeunes diplômés auraient pu par-
ticiper aux activités en tant que géologues apprentis. Tout cela a rendu impossi-
ble, pour les géologues pionniers des services géologiques, de faire école, d’assurer
la continuité de la recherche géologique ou de la production cartographique, et
finalement d’établir une tradition de recherche durable dans ces domaines 25.

Les cartes géologiques

Depuis leur création, les services géologiques portugais avaient décidé
d’adopter des méthodes de travail identiques à celles de leurs homologues euro-
péens, et particulièrement des Français26. Depuis 1857, Ribeiro songeait à com-
mencer les travaux par une carte géologique générale du Portugal, puis par la
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publication de cartes de détail des régions représentatives des systèmes géolo-
giques sur lesquels les membres de l’institution étaient en train de se spécialiser.
Cependant, Ribeiro a été forcé de changer temporairement ses plans.

En raison de l’absence d’une base topographique fiable, il a dû attendre que
la DTGCHGR publie une carte géographique générale du Portugal pour dispo-
ser d’un fond sur lequel établir la carte géologique 27.

En novembre 1857, Ribeiro a commencé la reconnaissance géologique du
Portugal par la région de Setúbal, les provinces de l’Alentejo et de l’Algarve. Pour
ce faire, il s’est servi du travail qu’il avait lui-même réalisé avant la création des ser-
vices géologiques. L’année suivante, Delgado est parti pour la province de Minho
muni d’une carte topographique de cette région dressée par Sir Nicholas Trant
(1769-1839), un officier de l’armée portugaise d’origine irlandaise et danoise, qui
avait lutté aux guerres péninsulaires.

C’est à la suite de cette mission que Ribeiro a, pour la première fois, regretté
l’absence de cartes fiables sur lesquelles Delgado et lui auraient pu consigner l’in-
formation géologique. Il réitérait ses plaintes dans les rapports au MOPCI, en
même temps qu’il priait le gouvernement de faire les démarches nécessaires à
l’élaboration d’une carte géographique du Portugal à l’échelle 1/50000028.

En attendant la réalisation de cette carte – ce qui a pris cinq ans (1860-
1865) – les services géologiques ont dû faire quelques adaptations au plan de tra-
vail initial, pour éviter le retard et même l’inactivité. Il fallait présenter des résul-
tats, autrement l’institution risquait de sembler superflue, voire tout simplement
dispensable.

Les données géologiques obtenues par Ribeiro et Delgado pendant les mis-
sions de 1857 ont été reportées sur les feuilles de la carte chorographique que la
DTGCHGR était en train de publier (voir la feuille 28 de la carte chorogra-
phique, Figure 13.1). Ribeiro et Delgado ont commencé par marquer puis colo-
rer les unités géologiques avec des crayons, selon la manière de faire française. Ces
minutes de terrain (minutas de campo) ont ensuite été transmises au siège de
Lisbonne, où le personnel artistique a conçu une version colorée avec des aqua-
relles – la copie de la minute de terrain (cópia da minuta de campo, voir la feuille
28 avec l’information géologique aquarellée, Figure 13.2) – comprenant la
légende géologique. Finalement, une version faite par chromolithographie a été
mise au point et les conventions géologiques ont été imprimées à l’atelier de la
Commission géologique 29 (voir la version chromolithographiée de la feuille 28,
Figure 13.3). Les détails de la carte chorographique (notamment les zones boi-
sées, plusieurs noms de localités, etc.) ont été effacés de la version chromo-
lithographiée ; ces informations n’étaient pas fondamentales du point de vue
géologique. Seules les références essentielles à la localisation des unités géolo-
giques ont été maintenues (voir et comparer les Figures 13.1 et 13.3).
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Le procédé avait quelques similitudes avec celui des services géologiques
britanniques, bien qu’en Grande-Bretagne l’usage de la chromolithographie pour
la cartographie géologique n’a été introduit qu’à la fin du xixe siècle 30. Pour l’im-
pression des cartes, le gouvernement portugais avait passé un contrat en 1854
avec Jean Lewicki, émigré polonais à Paris, afin d’établir et de diriger un atelier de
lithographie à Lisbonne, à la DTGCHGR. Cet atelier, avec celui de la Monnaie
(Imprensa Nacional ), a instauré une tradition de lithographie et de chromolitho-
graphie dans la cartographie portugaise et les arts d’impression. Cependant, en
raison du grand volume de travail géographique et chorographique à fournir,
l’atelier de lithographie de la DTGCHGR imprimait souvent ses cartes géolo-
giques avec retard. Aussi, en 1865, lors des travaux d’agrandissement des locaux,
Ribeiro a-t-il décidé de créer un atelier de lithographie à la Commission géolo-
gique.

Ribeiro, tout en ayant pour base les cartes chorographiques, a été l’auteur
de quatre cartes géologiques, correspondant aux feuilles 23, 24, 27 et 28 de la
carte chorographique à l’échelle 1/100000, publiées en 1859, 1862 et 186931.
À l’exception de la feuille 23, dont on n’a fait qu’une version aquarellée, toutes ces
cartes ont été imprimées par chromolithographie en 1866, 1867 et 1868.

Entre 1862 et 1864, Delgado a lui aussi réalisé des cartes géologiques sur
les feuilles 19 et 20 de la carte chorographique publiées en 1858, mais il n’a
produit qu’une version aquarellée 32.

Avant d’être réduites à l’échelle 1/500000 pour intégrer la carte géologique
générale du Portugal 33 faite par Ribeiro et Delgado, toutes ces feuilles ont eu un
autre rôle : celui de persuader le gouvernement que la cartographie géologique
était importante pour une bonne administration du territoire. De fait, ces cartes
sont devenues une des premières matérialisations de la recherche géologique au
service de l’État et, par la suite, un symbole de l’activité et de la diligence de la
Commission géologique.

En avril 1867, Ribeiro et Delgado sont partis au Nord du Portugal pour
rentrer à Lisbonne en septembre. Ils ont commencé à préparer la carte géologique
générale du Portugal à l’échelle 1/500000, présentée à l’Exposition universelle
de Paris la même année avec une carte minière du Portugal dressée par Ribeiro
et l’ingénieur des mines Neves Cabral. Cette dernière carte (aussi bien que la
carte géologique) a été colorée manuellement sur la version lithographique de
la carte géographique du Portugal à l’échelle 1/500000, qui avait été faite
expressément dans ce but.

En participant à l’Exposition de Paris, Ribeiro cherchait la reconnaissance
internationale des travaux de la Commission géologique 34, mais entendait aussi
montrer au gouvernement portugais qu’à l’exemple des autres États modernes,
il possédait une représentation synthétique de la géologie du Portugal et de ses
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ressources minières. En revanche, pour le gouvernement, ces cartes sont devenues
l’élément symbolique d’un État moderne contrôlant son territoire, d’un pays
entrepreneur, image qu’il fallait mettre en lumière sur la scène internationale 35.

Par la suite, la carte géologique du Portugal à l’échelle 1/500000 a été
imprimée par chromolithographie et publiée à deux occasions : en 1876, quelques
impressions ont été faites pour être présentées à l’Exposition de Philadelphie (voir
une impression de cette carte, Figure 13.4) ; en 1877 (malgré la mention erronée
de 1876), une nouvelle impression a été réalisée, apportant quelques modifica-
tions (relatives notamment au paléozoïque du Baixo-Alentejo et au code de cou-
leurs) à l’édition antérieure (voir l’impression de 1877, Figure 13.5).

Cette même carte a servi de base à d’autres documents, comme la carte géo-
logique de l’Espagne et du Portugal. Cette carte au 1/2000000, publiée à Madrid
en 1879 par Federico de Botella y de Hornos (1822-1899), montre bien la néces-
sité du Portugal de répondre à la pression internationale dans le domaine de la
cartographie géologique. Quand, en 1880, le projet de publier une carte géologique
de l’Europe a été discuté lors du Congrès géologique international à Bologne, la
Commission géologique portugaise était bien décidée à faire partie de l’entreprise.

Delgado et Choffat ont contribué à l’élaboration de la carte géologique de
l’Europe à l’échelle 1/1 500000, publiée à Berlin en 1896, dans une décade qui,
du point de vue historique, a été marquée par l’affirmation des empires européens
et la démonstration de leur pouvoir. Le Portugal, sur cette carte, apparaît sur les
feuilles 29A V et 37A VI, colorées d’après les versions provisoires présentées par
la Commission géologique lors du Congrès géologique international organisé à
Zurich en 1894.

À partir des feuilles publiées de la carte chorographique et de la carte géo-
logique du Portugal de 1876, Delgado et Choffat ont établi une version plus pré-
cise, aussi au 1/500000, tout en suivant les codes de couleurs sortis des sessions
du Congrès géologique international. Les informations géologiques représentées
sur cette carte ont été dessinées et colorées par Luís Couceiro, ingénieur tech-
nique au service de la Commission géologique. Présentée par Delgado à Londres
lors du Congrès géologique international en 1888, cette carte a également été uti-
lisée par l’ingénieur des mines espagnol Gabriel Puig y Larraz (1851-1917) pour
toute la partie portugaise de la carte géologique de l’Espagne au 1/400000.

La version de 1888 de la carte de Delgado et Choffat a été révisée (les
contours marqués et colorés) par Luís Couceiro, pour être présentée à Zurich
au Congrès géologique international en 1894. Imprimée et publiée en 1899
(voir Figure 13.6), cette carte a obtenu la médaille d’or à l’Exposition de Paris de
1900. Son impression, cependant, a été faite à l’atelier lithographique de
L.Wuhrer à Paris, ce qui suggère que les ateliers lithographiques portugais ont été
incapables de maintenir jusque-là leurs niveaux initiaux de qualité 36.



La carte de 1899 est restée une référence pour la cartographie portugaise
jusqu’en 1972, année d’une nouvelle édition. Ce très long intervalle montre bien la
place secondaire de la cartographie géologique aux yeux de l’État entre 1899 et 1972.
Les raisons sont multiples : tout d’abord le manque d’expertise géologique et carto-
graphique, puisque Ribeiro, Delgado et Choffat n’ont pas eu de continuateurs ; le
fait ensuite que les universités portugaises n’ont commencé à former des géologues
qu’après 1940; enfin les conséquences économiques des deux guerres mondiales,
sans oublier les transformations politiques internes du pays. En effet, le Portugal est
passé de la monarchie à la république en 1910, dans une période de grande instabi-
lité politique qui a abouti au régime totalitaire de Salazar, entre 1928 et 1974.

*
* *

Dès le départ, dans le cadre de la réorganisation de l’État insufflée par la
Régénération, l’élaboration des cartes géologiques au Portugal a relevé d’une
institution créée tout spécialement pour elles. Entre 1857 et 1900, les services
géologiques du Portugal ont subi plusieurs restructurations (conséquences des
fluctuations politiques et économiques) et ont dû se plier aux diverses politiques
de recrutement imposées par l’État. Ces dernières ont reflété l’influence grandis-
sante des ingénieurs dans l’administration publique et, par la suite, au sein des
services géologiques 37. La conversion des ingénieurs en administrateurs plutôt
qu’en hommes d’action a rendu difficile la reconnaissance institutionnelle de la
géologie en tant que discipline scientifique autonome et que profession ; cela a
aussi eu des conséquences négatives quant à la production des cartes géologiques,
notamment après la mort de Ribeiro, Delgado et Choffat.

Cependant, on peut dire que les services géologiques du Portugal ont
accompli leur mission pendant le xixe siècle, et ont même établi une tradition de
recherche géologique selon les critères internationaux de cette science : l’institu-
tion a été capable de produire des cartes géologiques d’une part, de soutenir une
recherche scientifique originale d’autre part. L’intégration initiale de la Com-
mission géologique au sein de la DTGCHGR, dans le cadre du MOPCI, de
même que l’expérience militaire de son personnel ont été décisives pour la pro-
duction de cartes géologiques. L’articulation entre la Commission géologique et
la DTGCHGR a permis d’instaurer de véritables chaînes d’utilisation des cartes,
comme l’illustrent les cas des cartes chorographiques et de la carte géographique
devenues géologiques.

D’un point de vue géologique, ces cartes, publiées entre 1857 et 1900,
ont été le fruit d’une reconnaissance systématique du territoire, ce qui a permis
d’accumuler beaucoup de nouvelles connaissances scientifiques ; en revanche, leur
utilisation par les agents économiques et par l’État a été presque négligeable.

267L’usage technique et symbolique des cartes à la Commission géologique du Portugal
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Malgré l’acharnement de la Commission à montrer que la production de
cartes géologiques était indispensable à la bonne organisation de l’État (outils
d’un contrôle effectif du territoire, elles permettaient de plus une exploration
informée des ressources cachées dans le sol), l’État envisageait les cartes géolo-
giques autrement. Cela s’explique en partie quand on observe le calendrier de
publication des cartes géologiques au Portugal, lequel suit de près celui des expo-
sitions universelles et des réunions du Congrès géologique international.

Si, pour la Commission géologique, les congrès et les expositions consti-
tuaient autant d’opportunités de légitimation par le biais de la reconnaissance
internationale (certains prix ont été accordés aux cartes géologiques portugaises),
les gouvernements n’ont considéré ces cartes que pour leur valeur symbolique :
c’était d’abord, au fond, des objets à montrer, emblèmes de bonne gouvernance,
de progrès et de modernité. Leur potentiel en tant qu’outils pratiques de planifi-
cation de l’action gouvernementale était sous-estimé. La première moitié du
xxe siècle n’a guère été plus propice à la cartographie géologique ; l’État s’en est
détaché plus encore, ne lui attribuant aucune signification, pas même symbo-
lique, et la production de cartes a tout simplement été arrêtée jusqu’en 1972 38.
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Figure 13.4 : Ribeiro (Carlos) et (Nery) Delgado, Carte géologique du Portugal, imprimée en 1876
pour l’Exposition de Philadelphie ; échelle 1/500000. Avec l’aimable autorisation du LNEG.
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Figure 13.5 : Ribeiro (Carlos) et (Nery) Delgado, Carte géologique du Portugal, imprimée en 1877
mais portant la date de 1876 ; échelle 1/500000. Avec l’aimable autorisation du LNEG.
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Figure 13.6 : Delgado (Nery) et Choffat (Léon Paul), Carte géologique du Portugal, 1899,
échelle 1/500000. Avec l’aimable autorisation du LNEG.
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